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LES MOUSTACIIES DU VIEUX
RhASCHID

UNE RiFORIME DU SULTAN MAIMoUn

(s/i/e It in)

Celui qui venait d'entrer d'une si
étrange façon était un jeune homme de
vingt-sept ans sa figure imberbe respirait
l'insouciance et la gaîté ; il portait l'uni-
forme des Ravasses.

-Alors, (lit-il à Rasclid, tu veux dé-
cidément garder quand même tes mous-
taches ?

Le Janissaire tressaillit à cette question
et regarda avec défiance son interlocuteur.

T connais cependant le décret imîpé
rial ? continua le jeune homme.

-Tu sais qu'il y va de ta tête 4

-II bien f
de ne couperai jamais mes mous-

taches.
-Tu prèfères qu'on te coupe la tte

-e parlons plus de cela, fit brusque-
ment Raschid, et dis-moi le motif qui t'a
fait pénétrer ici comme un voleur de
nuit.

-Eh bien, tu as été reconnu, malgré
ton déguisement. On te soupçonne de
donner asile aux rebelles ; ta vie est me-
nacîe ; on sait que tu conserves tes mous-
taches ; tu peux être arrêté d'un moment
à l'autre, et il ne serait pas impossible que
je fusse chargé de cette pénible mission.

-Toi1
-Oui; j'appartiens aux Kavasses du

Sultan, et ce service nous est dévolu.
puis on sait que je connais ce quartier.
Dans tous les cas, j'ai voulu te prévenir.
Tiens-toi sur tes gardes, ou, ce qui est plus
sage, fais conme la plupart de tes compa-
gnons, accepte la loi que tu ne peux em-

cliher.
-Moi s'écria Raschid avec indigna-

tion, que je me laisse déshonorer
-Par Allah ! il n'y a pas de déshon-

neur là-dedans ; le plus grands que toi se
sont soumis.

-Ce sont des eunuques
-Ecoute, poursuivit Hamdy d'un ton

sérieux ; j'ai une profonde affection pour
toi, tu le sais ; tu m'as sauvé deux fois la
vie ; et moi, en revanche, je t'ai tiré au
moins dix fois des griffes du bourreau.

-C'est vrai, dit Raschid en pressant
les mains du jeune homme.

-Si je te rappelle cela, c'est pour te
prouver que ma démarche est encore une
preuve de l'amitié que je te porte. Donc,
au nom de nos services mutuels, au nom
de ta sûreté, quitte cette retraite, rentre
dans la vie publique, et coupe tes mous-
taches.

-Hamdy, reprit Raschid ému, je te
remercie ; mais écoute à ton tour. Depuis
.que je suis entré dans la vaillante milice
des Janissaires, c'est-à-dire du plus loin que
je me rappelle, on m'a dit :

" Laisse croître tes moustaches, sans
quoi tu ne sera jamais un Janissaire com-
plet ; plus elles seront longues et four-
nies, plus vite tu arriveras aux honneurs.
Défends le Coran comme ta vie, mais dé-
fends ta barbe comme ton honneur ; c'est
le signe de la force ; sans barbe, on n'est
pas un homme !"

-Oh! oh! reprit Hamdy en riant;
moi qui n'ai cependant pas de barbe au
nmenton, je te rendrais des points sous le
rapport de la force.

--Ce que je te (lis est grave, répliqua
Raschid sérieusement ; depuis mon en-
fance, on m'a fait une religion de mes
moustaches ; je m'y suis attaché ; j'y crois
comme au Prophète et aui Livre sacré. On
nec discute pas un culte. J'aimerais mieux
p<erdre la vie que de renoncer à mes mous-
ftaches.

-La bastonnade te fera changer d'avis !
--Je ne le crois pas.
-Nous verrons bien.

-Allah ! s'écria Raschid épouvanté en
saisissant son cimeterre, tais-toi, malheu-
reux ! tu attirerais sur mon toit la malé-
dliction du ciel !

-AIlors que toni obstination retombe
sur toi, dit Hlamndy ; j'ai fait ce que j'ai ,
piu, je me lave les mains (lu rosite..|

Lt il se dhirigeait vers la fenêtre poui
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partir comme il était entré, lorsqu'on frap- Hamdy était en retard, mais
pa à la porte le la rue. fait à dessein.

-( )n frappe, lit-il à voix basse; qui -Par Chitan : se dit-il, s'il
cela peut-il être à cette heure ? le jour le plus niais des croyants, il se
n'est pas encore venu_. car je lui en ai laissé le temps.

-je ne sais, dit Raschid enipâlissant, Il frappa à la porte de la i
.es coups recommencèrent, et cette foi" 1aschid : personie réendit.

on frappa eni mêeie temps à la niaison oî C'est bon signe . iiîmurr
sine. seau est envole-; iois lpouvons e

e son les Kayasses, (lit tout à coup sa cage. ..
lanudy. J'Vai ren mnu le son de leurs ba.i Sur son ordre. mi homme fi

tons ferrés1; ils frappent chez moi ; cette serrure.
visite nocturne te concerne sans doute Convaincu que son ami s'eta
cache-toi vite oui salive-toi peindant que je à toutes recherches, Hamdy se
vais les recevoir... t 2ue nous ne trouvions assurance à une perquisition qu
personne si nus somme obligés le l- devoir être inutile :-mais queli
nétrer ici dle force. i1son désappointemeint, lorsqu'il

Ft le Jeune honnn1', sautant lestenient vieux .lanissaire, etendu surs
dans la cour, griipa sur le toit voisin à frisan tranquîillement sa mtoustc
l'aide dune échelle, et rentra chez lui par mant son chiuqi< 1ue
une luca;ne à la tabatière. Quel anuial jura-t-il : j

On ne frappait plus ; mais au milieu le mh'en douler'
la nuit, o<n i-tinguiait des voix qui firent Il doninla 1 'orre de le smisir.
tressail à r le vieux Janissaire. làascil n essaya pas (e résisi

-C'est moi q1u'on vient chercher, se litI lamîîdv lui lut l'ordre du sul
le vieux janissaire en pâlissant. denianda ce qu'il voulait choisir

Il sentit son cœur battre violemment, et -Prencz na tête !lit le uiîi
l'idée lui vint d'éteindre la lampe et de sourciller.
se siuver par le derrière de la maison ; -C'est ton dernier mot?
malheureusement ce côté n'avait d'issue Oui
que sur une rue très-peuplée ; le moindre -Alors, reprit le jeune hoî
bruit pouvait donner l'éveil aux habitants miiençons par le commnencement.
et faire accourir les Kavasses. Il sentit le Sur un signe de lui, les Kav
(langer ; mais il ne trouvait pas le moyen dirent R1aschid par terre, luiI
d'y échapper et s'arrêta irrésolu. A ce membres, li mirent ses piedsà
moment, ses regards se portèrent sur une bastonnade commença.
glace ; il se vit tellement pâle, qu'il eut - ia ha...... démons !......e
honte de lui-même. ghiaouîrs !criait-il en jurantc

-Par Mahomet ! se (lit-il, serais-je un p<ossédé.
lâche i Hiamdy comptait tranquilli

Il se força à redevenir calme ; puis il coups.
frisa la pointe de ses moustaches, les par- -Quand tu en auras assez, t
fuma d'essence de rose, et s'écria d'un ton signe ; le barbier est tout prêt,d
héroïque : " On ne les aura qu'avec ia En effet, un gendarme, qui rt
vie ! cet office, s'approcha du .Janis

Il reprit tranquillement son chibouque, ses ciseaux, son rasoir et son sa
l'alluma, s'étendit sur son sopha et (lit Cet horrible vue exaspéra Ras
<l'une voix ferme : -u'iiez-moi, bandits : hurla-t-

-Quils viennent ! je les attenls ! nom du Prophète, ne ne laissez
* * norer par cet impur barbier !

---Vieil entêté, grommela leCj
Hamdy, nous le savons, avait vivement avec résoltion ; j'aurai raison

regagné sa maison aux premiers coups Icl éitne!rean0 amio axpeir OP L'ordre impérial portait lue si
frappés par les Kavasses ; c'était juste- s oire n'avait pas consentait se la
ment à lui que ceux-ci avaient affaire.airenimasconse se la
C'était par erreur qu'ils avaient frappé chez au trois centième coa, le supp
Raschid, dont ils ignoraient d'ailleurs la Place a la decapitation. Dans
demeure. d'atteindre le chiffre fatal, Hana a ses hommes (le frapper

Handy fit entrer ses camarades, leur bris. Le sang jaillit ious les
offrit quelques verres de raki, et pendant veillard, s jaih sgoulfae

S. vi1eillrd Jsambes se -gonlaienl
qu'ils buvaient, décacheta un pli qu'ils blancissait sab Hamdy
avaient apporté. cœur se serrer ;1il détourna lat

Une nouvelle conspiration conrie la vie suya furtivenent une larme.
du sultan était près d'éclater. Malimoud, au centième coup ; le vieux jan
avec ses yeux de lynx, l'avait surprise auicentième couasse vient
dans l'ombre et voulait l'anéantir dans g souttes.
l'ombre également. goutte. ti te laisser Couper

Les exécutions nocturnes s'organisèrent tachs demanda sser uer

en secret, afin de saisir les régicides sans concentrée.m amt y ar il

que la tranquillité publique en souffrit. -on ,. rètdt ci
Les plus coupables se trouvèrent condam- n .
nés sans le savoir ; les uns furent jetés à ét.ete
la mer cousus dans des sacs, les autres Soudain le jeune homme. Et s
pendus ou décapités ; les moins dange- suin lu o, Et, s
reux furent seulement déportés. Quant lui-me ec at de frce su
aux porteurs le grandes moustaches, ils du1patient avec tant de force q
dûrent se laisser raser au mourir, car c'é- na'ttendit is les trois cents co
tait la quatrièie fois que Sa Hautesse fai- s évanouir.
sait connaitre sa volonté à ce sujet. -Enfin ! s'écria Hamdy qui n

Hamdi<y était chargé <e l'arrestation le que cela; fais vite, ton office, ba
deux suspects dle son qmuartier ; (le plus, il autres, enveloppez-lui les pieds
devait raser' soin voisin Ranschid. compresses dl'oignonis er'uus.

-Le nmalheuireux !il est perdu! se dlit- fui anvun mé-dleil barbiere ri so
il quand il eut achieve la lecture dle cet leutstanes abie ptonèr
ordre ; dlonnons-hui toujours le temps dle coes mouavheillores ombere
fuiir. cmedu iilslqe'

Il sortit avec ses soldlats, alla surprendre Had pouissa un souipir dl
d'abord au milieu de leur sounmmeil les dleux nmnt ; par son cidre, le blessi

Jnsarsdésignmés, les coniduisit en>i soins qfu'exigit o tttlr
son ; puis il revint le pîlus lentement I osmença hi rep<rendre. connmaissan
sible vers la demneuire de son ammi. liissa seuil.

•Des paysans des camp<agnes voisin<'s ai'-
rivaient déja avec leumrs voitumres de lé- Raschid' r'ouîvrit bientôt les
gumnes et <le provisionîs. les chiienîs er- regardai autour de lhii avec èt<
raits cherchaient la pâtée diéposée poui croyant avair étéo le jouet d'un ca

eux aux comses bornes, les oiseaux dle ses vemmx s'arrêterenit sur la glac
proie, eff'rayés par' le soleil, regagnaient eni comtme s'il se fuit tr'ouvxé eni îprés
croassant le cimietière île Péra : les miarilîs fantôme, mun cri raique1- s'arrêta a
lavaien 'le p'ont dii lems~ navire. La vi!k sa ''r.
se r'eviilt. ta m us mnoustaches sanglota
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traînant pouri tâcher de les ramasser ;i--un
tel sacrilége a-t-il pu s'accomplir salis qu
les anges aient pulvrisé les bourreaux
Elles étaient aussi vieilles que moi... <'lls
avaient assiste à toutes mesbatailles'; elles
faisaient l'envi des Y<'ii-Tchéri, la horte
des eunuques et des esclaves ! Elles étaient
ma joie, mon org 1il, ma vie !Et voilà
qu'un padischalh sants foi, un infidèle, un
Monstre phti impur qu1me tous les chrotiens

i mîondle, nie lis i enilv s après soixaitf
aMnes idl'une vii jpasséi ;mi service le nm
lpatrie !Alh !,t ran... toutbes les umalédie
tions lit ciel puissent-elles te foindrovîr
toi et les tiei. ..

Le désespoir de RaschiI était navrant.
he pouvant se r Usigner a vivre laisi, il
voulut remplir un dernier devoir :<oliier
la sépulture à ses moustaches :pour' cela.
il fallait attendre su giuéison.

Hamdy, craignant justuient l- repr-
ches de son ami. et sachant cepenuda nt coti-
bien, dans l'état ou il se trouvait, 1 bons
soins étaient nécessaires, luii envova tutn'
vieille garde-malade, muiinie de m éic
nients, avec ordre le n le iuitter qu'après
complète guérisoli.

La bastonnade n'est pas mortelle, idlisîent

les Orientaux : quelques-uns affirînwn't
même qu'elle guérit la goutte. Quuoi tqu'il
en soit, au bout de huit jours, Raschiil
était assez fort pour vaquer à ses ait aires.

Il avait déposé ses moustaches dans mn
coffret de sandat. Il acheta une conces-
sion à perpétuité au cimetiè're. Y tii ent'r-
rer les précieuses reliques et rentra chz
lui, décidé à se brûler la cervele.

Au moment d'en finir, il voulut regat-
der encore une fois son visage bronzé ai
feu des batailles, et dépourvu maintenant
de son plus bel ornement ; après quîeîlquîes
instants d'hésitation, il regarda timidemnt
son miroir...

-Ah ! Allah !.. s'écria-t-il touit à coup
avec honheur.

Puis, tombant à genoux, les bras étein-
dus:

Seigneur, si les anges me font grâce
rde mie rendre mes moustaches, je fais vou<'
d'aller en pèlerinage à la Mecque, et d'a-
bandonner ma fortune après ma mort -aux
derviches-tourneurs.

Raschid ne s'était jamais rasé de sa vie
il ne songeait pas que ses moustaches pou
vaient repousser ; or, depuis huit JOuIs
qu'il était malade par suite du sa bastoi-
nade, les poils avaient crû en quantité
suffisante pour qu'il se reprit à l'espé
rance.

IDes cet instant, il renonça ai suicide :
il vendit tout ce qu'il possedait, emporta
son argent, ses armes et ses pipes, et prit
passage à bord d'un corsaire algérien qlui
quittait Constantinople.

Le lendemain, par une bonne brise, le
bâtiment sortait de la Corne d'Or, tout's
voiles déployées. Quand il passa devanît
le sérail, une énergique malédiction reten-
tit dans l'espace : c'était Raschid qui di-
sait adieu à sa ville natale et à son empii'-
reur.

Quelques années après, il mourut à 'é
dine, après avoir accompli son veu de pi-
lerinage, en odeur de sainteté, et lmeureux
d'avoir recouvré ses moustaches plus belles
que jamais.

ARMAND DU BARRY.

LE POLE NORD.

L'expédition polaire pr1 tarée, aux lEs-
Unis, par le capitaineI Howgate est qn rnu
pour sa destination, à hord de la '/ini, goé-
lette le 56 tonneaux comiaidfôe par le capi-
taine Tyson <fui a déjà fait un voyage <fans i-s
régions polaires souis le coin tnaiîl'ent dui cqi.
taine Hall.

A bord îe la low'er se trouvent les éléniejt s
d'une colonie, parmi lc<squels on n'a pas oubli'
ui photogralhiste, un naturaliste et un niétî 'i-

rologiste. La goélette ira aussi loi vers le '
qu'elle fioumia,et ses paîssager's, <I'ltarquaut alors
leur maison le bois et leurs provisions, s'établi-
rout sur le rivage inhospîitalier pour y passer
l'hiv'e. L'été prochain, ils s'eftorceront d'arri-
ver par terre jusqu'au pôle en avaiî;ait taitôt <'ii
tiitrin'auix, tantôt en canot. En même temps,
la Iorence, repartant îles Ettats-Uiisavec d1e
nouvelles provisions et uinreif'ort d'honnie',
ira apporter à la colonie le quoi remplir ses
magasins et remplacer les morts ou les malailes.
La troisième année, on i fera auti itt, ainsi quei
la quatrième ; et l'ontespu'è u'i' cs quairir
ais, quelquegoi t ti o aura
assez li'îruîx poîurî'arrii ,l di .


